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I''e,»-A la bnik,,e lieure, je croie que cette Lu petit LemuliCce. -Ah, leu belles pommes! Et
Annéle j'auirai uiiInibi>ie, rêéoolte le pommes avec dire qu'avec une clôture comme ça, on ne peut pas
':n riti ma otfure es.-t sull'isainment haute pour qu'on y atteindre J'eu aurais pourtant bien mangé au-
lie, pa"Ie lAs rl uîî et <1ne lui pomme% ne peu. îtrentent qu'à FVell, de ces pommes-là...

aN et t ',iilier en <I wl inie. Touit vt ben!

LSAVENTURES DE MATHIURIN GONEC
LE lPiRISONNIERt I> MAiTURIIN

1 lu ni !... Cette foiv, je vas vous conter l'histoire de ma médaille, rapport à son anniversaire
qui est aujourd'htui, comenti quoi les Prussiens ça ne pèse pas plus que les An&lais pour un fiston
- que je ii'on vanSte !- natif do Vannes en Morbihan. .. Cric, crac, sabot, cailler à pot, la mère
à Coquet, laL femme à Poulet, ohé ! ça y est, tourne au taquet... Cric

-("ttît (lOt' atu siiège do Patris ;il soillsit une brise de nordile qui vous rebroussait le poil
faitieusaimînt !I't de l;a neige ! evant nous, la campagne en était blanche ; les Prussiens ne
terrailint cotiin des renards, muais de temps en temps leurs obus passaient en sifflant au-dessus de
nos tôtre, e~t nouaý, oit Se mangeait los poings d*imtpatience autour d'un maigre feu de bivouac,
attendanît dîl' ordries qui no venaient pas.

Eîtiri, sur les mîidi, un dragon apporta une d4éche à l'officier du poste.
iTandis qlue celui ci lat parcourait, le dragon alla se dégeler au feu voisin, laissgant son cheval

attailé à unt affût.
Moi, histoire (le passer Ile temips, je m'approchai de la bête qui renâclait, piaffait, se secouait avec

MI tvacarill dle tous les dinbles.
11 lê- qlue mne cria le dragon, - vas-tu pas grimper sur le dos à Lisette, vieux gniaf'

-et pour'îuol quo.j'y grimperais pas sur son (los, blanc bec ! que j'y dis.
-Ah !aih ! - qu'y fit, - va donc soigner ta carcasse, pépé!
Et dlu rirE', "ýt avec lui une (douzaine (le moblots, qui se mirent à se moquer de vot' serviteur.
('rê non la )iou'td- me monte aut nez.

- E,~'re,- 'ue j'y dis, - jo vas te régler ton affatire dans un instant; mais auparavant. .
11 lu !.. enu 'loux temips.je saute sur Lisetur, et qu'y ne riaient plus, les autres.
Aht li-n ! mais oui ! voilà pati la lbelle qui se met à faire feu des quatre pattes, et à ruer, et à se

îitttîr, qui' c'était pire qu'un coup de cape par une mer démontée.
- ija, dia, mignonne, ho, hoû, ho ! qjuo J'y disais ; muais plus que j'y disais, plus qu'elle se

WVii,î'îait (t plus '1ue jo tanguaiq ; vous pensez si les autres se tordaient.
let. tout d'unt coup, à foi-ce d'etre tirée, la bride se détache, la bête bondit, s'emballe, et,

mîonîsieur, vous voyez dl'ici mton HathIurin filant dans les trente noeuds à travers la campagne, en
plein stur les ligines enînemies. Pas do crainte de tomber, car j'y avais croché la crinière, - et
solidoinent - le poil te Serait venu dans la main plutôt que de licher. Mais je pensais aux
copains, q1ui devaient s'î'îî Il iur des bordées derrière moi.., et aussi au petit feu d'arti6iee que les
casqueîs à pointe allaient tirer- (!n mon htonneur...-

(,a nu tarda Xuère..- paît, pan, pan, et pan. . et nie donc, tous les pétards de la Saint.
Jean - une grêlo, quoi

Mathurin, - quej' site (lis, - c-ette fois, nuon vieuK, ça y est, fait ton acte de contrition et
recommnîde toit Luie à notre bonno muère sainte Anne..."

(,'a y étatit p'our sftr ! Lisî;tte reçoit une balle en plein poitrail ; elle s'abat comme une muse,
- moi tavE-c, vous p@nseýZ, - et, pas soulement le temps do remuer une patte, y me tombent dessus
toute utne lii.til'.

Y îîne (f teuit, y, croassent (les4 choses incompréhensibles, et puis y me poussent dans une maison,
.inj trouve un petit gros, avec les moustaches de matou et <les yeux de grenouille, qui écrivait.
-Crot, croît. . qu'y nie (lit.
-Niclit, ve'udà, lîîrrrr, quie j: réponds dans sa langue, pour y faire honneur.
A\lors, y grogne je ne sais quoi, on ouvre une trappe, et on m'affale dans une cave qui se

1 1ouvait ent (hi'i5up, iet où je une mtis à faire des réflexions amères, vous le présuppo2ez facilement.
-A vot' santi, muonsieur.
-A votre) santé, pére Nl,1atiîtirin.

-rccrao. C'arnac, Pancrace, B~oniface, la hune au gabier, la barre au timonier, la mocque
au camhbusier, ohé, (,a y est, pare à virer!... Cric!...

-crac !
-O ui, moneîsieurtî, amères, et y av'ait de quoi, - un vétéran s'avoir fichu à la côte comme un

novice, c'tazit imtpar-dontnable et déshonorant. Mais, c'était pas tout ça, n~on plus, de rester dans
le pièg:e sans es.sayi-r dI'en sortir. .Jo craquai des allumettes et j'examuinai ma fosse. - Quatre murs,
pas un trou pour nwi'ul,l d(es hat-riquins, - vides, naturellement, - et des fagots. - Quoi faire?
- Espé'rer !- J1'espérai.

Une heuri', lieux ltuures 8s passèrent, la situation ne s'amiéliorait pas. Je commençais à m'embêter
fernme, quanîd sîîill quie J'e'ntends dan,; le loini %in des coups de feu, puis au-dessus de ma tête,
utn vrai I ,rauh i ý- bac de cîtanIiar(lenient.

Ii
-. lls ont aussi grouses que la pomme de Guil-

laume Tell. .. (»a rrboent) Ah !..-. Quelle Idée 1
Mais j'ai mon arc, mes flèches, je veux Atre le Tell
du vllage.

IV
... Ah !ah ! mon père Penoute. noue allons étre, deux
à jouer. Une petite et solide ficelle à ma flèche,
l'autre bout là, solidement, et nous allons rire.

v
-Je sunis un maladroit 4i je Manque le but, il y en a

tant- Attention I Joue 1 F'eu!

VI
- Yme flèche légère!


